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ma nqer 'abur gnI Im;; gvernem nts non-protent.tts eux-mêmes se La liberté politique et religieuse de lirlande étant le.seul but que pot
aients iemententraînr dan e voie. Le 27 mai, Ppiscopi-suive le peuple cscroirions nous dégradér enstipulart,pour

I:l:mlais prote.ta de îouîvnu dans une réur.ion syodale, tenue au cullége-de prix destavantages qui nous seraient faits, une condition qui accroitrait l'in-

lnooth. fluience des ministres de Sa_ Majesté au détriment de la discipline de notre
t lliîpen'damnment dle la fchetise afliire du ve/o, les catholiques voyaient E'glise.5ý

s'aacmnuler sur leur tte des embarras le tots gentres. M. Grattan,chargê La controvérse sur la question du veto, qui restait sans solution dérinitive,
do leurs intrèts dans la Chaubre des Commuues,prit sur lui, en prsentant erdit de son ardeur dans les années IS 16, 1817 et 1818. Les catholiques
leurs ptitions, de déclarer qu'il n'occuperait pas, durnt la session, laeanglnis poursuivaient leurs intrigues à Rome. O'Connell luttait avec une in-

Chabnlre le letrs r.ctamations. in voyant leur cause trahie Rone, oJ fatigab- rdeir contre ceux de ses compatriotes qui croyaient devoir transi-

le Pape I'était plus, et abannée dans le Parlement, le Ministère redou- ger on payant leur émaneipation, au prix du veto.
lta de rigucurs, dans l'e-poir [le ls dompter par la vio!ence. 'Iais ail mi- Aur muiliet de ces divisions intestines, le rétablissemernt de la paix europe-

lieu le ces triste., cireo~nstances, le courage des catholiques ne fléchit pas: !enne vir.t ranimer l'esprit orangiste. Les catholiques eurent un moment de
il Ciait soutenu par O'Conntell. lassitude. Leurs amis politiques seriblaient les abandonner à Londres ; on

. Quetblue chose eût ianqué aux douleurs de l'Fglise d'frlande si les Jé- répandait le bruit sinistre que Rome, contrairement à leurs veux et à leurs
suiteS~~~~~ pat«M.eeisSr Peltlr PCel,s-~cspé ices, Lerii dn,:.

subes n'avnient en leur part de Robert P orM. venait de faire des concessions. Le décoragement glaça les
crétaire d'tat d'lrtande, avec qui négociations avaient été ouvertesàmes. O'Connell seul ne désespéra paz. Il avait foi dans la sagesse du

pouir bitellir Pautorisation dle fonder un collége de l'Ordre,:Inina à eiiterdre Saint-Siége ; il avait foi dans l'avenir politique d sa pairie. L'infatigable

qitue le Gouvernement, loin d'autoriser 'établissement projeté, pourrai bien. .tribun priait et prenait patience : l'avenir était pour lui. Lesfonds mai-
mîettre la main sur Parger.t de la Coipagitie. Sir R obert Peel s'arrêta à lanquaient mome pour payer le-loyer de la salle où les catholiques tenaient leur
menace ; il se rappela pîeut-êîre Cette pariole de lord Chatham sollicité, du- ieeting. O'Connel pavan, et lotia ensuite un local moins dispendieux, dont

rani la gueire, île s'enmpîaîrer le l'argent que les Français avaient dans les il supporta lui-même les frais. L'Angleterre attrait en beau jeu à cette heure,
fods anglais :" Nn, nton, le Diable y aurait île l'argent, qu'il y serait en mais elle était absorbée par ses propres initéréts. La Providence, d'ailleurs,
&t sûreté." ' se servait d'O'Connoll pour veiler sur lIrlande.

Pie VI. était rendua à la liber:é. La confiance dle Plirlande ne tarda pas à5 Nus avons rappel.é avec quelque' étendte les luttes de cette époque, par-
étre justifiée. P ildart que queIlques ctholiques anglais votaient ni Sonve- ce qu'inidépendaament de l'intérêt particulier qu'elles offrent aux caholirues
rain-Pomntite tuie aldre-se emîîpreintv de l'e.nrit le plus dépîlorablî-rlande ap de France, elles nous se.nblent propres à faire apprécier les convictions et le

prit au milieu des Icclamliations le joie, q(me le document signé par Mons- deouement religietix d'O'Connell. Ces détails, espérons-le, ne seront pas
gnor le vice-préfet était désavoué. Le signataire et tots l-s complices le cet rappelés sans utilité ait moment où la presse angl aise tout entière est enga-
L cte fttre'nt destitués. Peu alprés Mgr Mlurray, coaljtter le Parchevlpre gc dans tne polémique sur le caractère du libérateur. Quel était son dé-
de DuIblin,. partit proutr Iome ecomupagné iti docteur Milner ; ces deux pro-gvouement pour son Eglise? OConnell était-il oui ou non, lhomme du ca-

lats étaient délégués par l'épiscopat d'Irlande. etholicisine ? Telles sont les questions discutée npar les journaux ee Londres,
La deception~que le mnistóre anglais e Psuva à Rome le rendit plts imapi eet la conîroîvet-se qu'elles soulévent a paru au Times assez mtéres

tovah!c à Dublin. A la fin de 1814., le comtité catholique dut céder ; il ces-1qui'il conviât les principaux joturnati du continent à y prerdre part,
sda e i- réunir comme comité. En aettnJ.ant d'aviser, les chefs dii parti en 1 Avant de poursuivre la biographie du héros irlandais, nous devons men-

tholitiue -e rencontraient, et fi petit nombre, chez lord Fingal. Ces réa tionner deux anecdotes dont l'une a rempli son coeur d'amertume tout le res-

nions p î'ves ne tardèrent lias à étre signalées, et Phabitation de lord Fingal te desa vie. Celui qui cornpren-it et défendait si bien lhonneur et les droits

fut surnommoe le Divan cathon/ique. de la religion et de la patrie s'est laissé entrainer une fois par les préjugés
O'C.,nnelt, lont nous faisons Phistoire, ei racontant les vicissitudes des de Pl'hornneur mondain. . A1 continuer.

caltholi.mtes irlaudais, parvitmi bientôt à mîitiger les rigoiretres exigences tt -e e --

pouvoir. Il continuait à étre làne île toutCs les luttes, le ressort te tous lcs
motvemient-. 11 sziisinit touttes les circontanees pour répéter à ses comn- L E K N O U T.
paitriotc- : " .,Ilain/cnont et toujours, nous .rrjeons ioulefvetr qu'ilnious c ri[îPtTnE 18.

fauJroit achetcr ou sacrifice de notre rc2-on <t de no/re liber/." Il les in
viiait à ta pnience et à la persévérance, en les assurant tu-mils auraient un v m

jour 9 /a g/oir c de conquérir /curs liberds- swns alwndonner le culte de lcurs.1 Rpevelons maintenant a, qui emploie tous les movens im-
.our ee n-inblespour avoir des nouvelles de ses chers exilés. il profite

pe3rcs. "
O'Connelt, qui, conformément à ses principes, avait commencé par obéirnudroitenient de son titre d'étranger pour questionner avec un air

en prononçant la di.s«OltItion dt comité cnthut'iqume, iroiva bientôt moyen ded 'indifféretic.c tous les habitants de la vi!le avec lesquels il peut nouer

pîasser à travers les nouventx obtacles opposés Ù la liberté d'nssocmationt. IlYquelques relaions. Mais ce moyen ne lui apprend d'abord rien de
ie créa ni plis m i moins qt'umne ussociuion ca/ho/lique dont il annonça poni-positir, car chacun s'imposc la plus grande réserve sur tois les sujets

petsmentett la formation dans les jotirtiaix. J'association tint, si OIus nc.qui toucht à la politique, il épie alors l'occasion . d'entretenir
mious trompons, son premier iueet;ng en février 1SI5. quelques uns de ces nombreux condamnés qui parcourent journelle-

Bien qute le Souvernin-Potie eût désavoué, relaivement am eto, le Jo- tent la ville sous les livrées de l'eselneage et de la misète. Il par-
crument signé par le vice-préfet de Rote, il s'était réservé d'examiner lui-vient a ci attirer un chez lui sous un faux préteNte : c'était un jeune
mémc la question. Dan tes circonstnnes les évèqtes, le clergé et les Inï-honme d'une vingtaine d'années, au re2ard intelligent et fier, et qu'il
qutes ie négligèrent rien pour éclairer le Sait-Siége sur leure seutments.rc n le suite pour un cornpatrioe.
Les évêques ait retour (lai )r.itlilier et du Dr. Murray,dêrlarèrent, dans un -on m d u P
nruveaui synmodle : " Q 'ils soppcserint, par totrs /s voies caoufuesMn ami, l-Oi dit-ilvo u s êtes Polonais ?
constituliotnn-/cs, a /'intervenion du pou voir temporel; ils expdièrent -Oti. vonsieur ; be me vometz-voasi dr-

ces résolutions à Rome. Les fidèles s'emparérent de ce document et, réumis E par suite de la dei

par O'Connell dans tin meeiing solennel, ils adhérèrent à l'opinionic de Pé- 5-lion ?
pi.copîaî, aut milieu des ;ls touçhnntes prouestations de dévouement à la foiA -Rébelon ! reprit le jetune homme d'tn uirn indigné, je n'appel-
de leurs pères et à la lileité de I'Ffglise. OeConunell disait aux entholiques lcrni jamais de c.e nom les généreux efforts d'un peuple pour recou-
île Dublin Iannms le discours qu'il pronuç à cette ocetion : . vrer une indépendance à laquelle il a -des droits inviolables.

" Nous pouvons regarder le veto comme à jamais vaincu. la-is une ques- -- Ni moi, répondit Rlîahiël avec un tout autre accent et en ten-
tion se prè-cnte, celle dle sa air si on nous émancipera sans le veto ? Cette dont la main a cet infortutné-: rnais, duns titi pareil pays. j'ai-voului

question muîa été adrescv, et voici ia réponse : P1eut-irc que nous ti leà m'nssurer qui je parlais : je suis sûr maintenant que c'est i un
Ferons 1-as, quoique les probabilités disent nai. Mais si iois ve le soinmes ommlioIle d'honneur. Je suis Polonais comme vous : pouvez-vous me
pas, tous airons dut moins coirervé noire religion -t notre lcnnetur. Si nous donner des nouvelles du comte Bielrwski, dont vous avez sans doute
contiontoîs à vivre dans ulin état d'inlféricrit è politique, dtt moins resterons-Pent tendu parler ?
nous sincères catloliques et fidèles Irlandais. Peut-être mue Snturonls-nous pas -Rien ne m'est plus fcile, répondit le jeune homme, et je sais
assurer le succès dle notre catuse ; mis, mes anlais, nouts aiurons fuit davan- que le comte est emplové avec sa fille dans' une nais-on de la ville
iUlge Cil muous rendinu tlignlec t'c ce suiccès P,t 'eousren r ignes fc cmsuccs !'' ,etite q'pri îlue je pourrai vous désigner exactement d'ici à deux ou trois jours.

Le ca c a/rgea o/lem é luieet tprentiir Rtm'aller présenter et spe u Quelques-uns de mes camarades qui le connaissent ont eu occasion-
Elle chiargen dleux- óvéques et unt archidmecro 'lecrsne - pu Papitn
rapport rédigé par O'Coinel!, at nom des cntholiques. Qur les dangers que <le le voit-.
l'adinission dii ve/ô ferait courir à PE-glise d'lrande. --Doinez-mnoi ce renseigtteiient le plusiôt. possible, et vous nie

Quelques hommes ttimdestrouaiemnt OConnll trop hardi et surtout trop rendrez tii grrand service. Comment vous témoigner nia reconnais-
exigennit île voiloir imte émancipation sans conditions. Une scission fâchcuse sance ?
éclata dans le pati catholique, et O'Connell répondait aux avatices île ses- -Par votre estime.
nadversaires : O Je suis prêt (. tout poir amenter line rdconci/iation, ri tout, -Sants doute, mais perniettez-moi de vous oflrir cette bout se, non
excrpid à livrer la rcigionz de unes pères et de mon pays." Puis, dans une comme récompense, tmais comme uno dette que j'acquitte envers
résolution qu'il fit adopter à son parti, il disait: des frères malheureux.


